
Tous droits réservés © Les Éditions Cap-aux-Diamants inc., 2005 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 5 avr. 2025 21:45

Cap-aux-Diamants
La revue d'histoire du Québec

Terre et feu
350 ans de production céramique au Québec
Lisette Gagné

Numéro 83, automne 2005

Scandales

URI : https://id.erudit.org/iderudit/7059ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Éditions Cap-aux-Diamants inc.

ISSN
0829-7983 (imprimé)
1923-0923 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Gagné, L. (2005). Terre et feu : 350 ans de production céramique au Québec. 
Cap-aux-Diamants, (83), 42–42.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/
https://id.erudit.org/iderudit/7059ac
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/2005-n83-cd1045643/
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/


c 
• mm, 

O 

E 
U 
••-» 

O 

Terre et feu 
350 ans de production 
céramique au Québec 
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350 ans de céramique québécoise Au Musée du Haut-Richelieu 

Du 1e ' septembre au 27 octobre 2005 
L'histoire de la céramique au Québec 
à travers les joyaux de nos collectionneurs. 

BBII Le Musée du Haut-Richelieu 
182, rue Jacques-Ca<tie. Nord, Saint-Jean-sti'-Hichelie' 
(450) 347^49 

Affiche de l'exposition Des pots et des mains 
350 ans de céramique québécoise. Musée 
du Haut-Richelieu, Saint-|ean-sur-Richelieu 
(http:www.museeduhaut-richelieu.coml. 

>n 1641, Robert Droùin érige 
une briqueterie sur la Côte-de-Beaupré, 
près de Québec, après que Samuel de Cham­
plain signale, en 1613, la présence de terre 
grasse à potier. On y produisit des briques 
et des tuiles. En 1655, le premier potier de 
terre mentionné dans les archives de la 
Nouvelle-France est Nicolas Pré, dit Dupré 
(1655-1662). Il s'installe sur la côte de Lauzon 
(Lévis) pour tourner ses pots de terre. Durant 
la période française, vingt potiers tout au 
plus ont été recensés. La mère patrie four­
nit tous les produits nécessaires à la colo­
nie, ce qui explique leur petit nombre. 

Les artisans-potiers de l'après-Conquête, 
surtout ceux du bourg Saint-Denis, connais­
sent leur âge d'or. Simon Thibodeau fut le pre­
mier à s'y installer, en 1776, revenu des États-
Unis après la déportation des Acadiens. Les 
83 potiers dénombrés tournaient leurs vais­
seaux de terre avec de l'argile locale. 

Depuis les débuts de la colonie, Les 
Saules, le long des rivières Saint-Charles et 

Lorette, dans la région de Québec, est un 
endroit privilégié par les artisans-potiers. 
Au XIXe siècle, de petites manufactures 
comme les poteries Bell, Dion, Goodwin 
(Hobson) et Smolenski-Mederschein s'y 
installent. Créée par des immigrants écos­
sais, la Poterie D. Bell (1850-1915), mieux 
connue sous W. & D. Bell (1852-1915), voit 
sa réputation grandir par la production de 
pipes de plâtre réputées. Toujours dans 
la région de Québec, )ean-Baptiste Dion 
fonde, vers 1851, la Poterie Dion (1851-
1918). Sous les efforts d'Antoine Dion, elle 
devient la plus importante manufacture 
artisanale du XIXe siècle. C'est une entre­
prise familiale florissante et les potiers qui 
y oeuvrent sont à l'affût des dernières nou­
veautés. L'utilisation dans leur production 
de la glaçure à base de cuivre mélangé au 
plomb est une première. En 1918, l'entre­
prise ferme, et avec elle s'éteint une tradi­
tion artisanale perpétuée depuis le XVIIe 

siècle. La Poterie de Cap-Rouge (1860-
1892) est la seule manufacture à produire 
des pièces de style yellow ware dans la ré­
gion de Québec. Cette dernière n'atteint 
cependant jamais le succès commercial 
espéré des différents propriétaires après 
avoir connu de nombreuses difficultés fi­
nancières. Les autres régions du Québec 
ont à cette époque une production plutôt 
restreinte telle la poterie Levack & Steele à 
Saint-Michel de Yamaska (1852-1857) à 
l'exception de la région de Yamachiche. 

En 1840, à Saint-Jean-Iberville, la fa­
mille Farrar du Vermont introduit pour la 
première fois la production de la terre 
cuite vitrifiée. C'est le plus grand centre de 
production industrielle au pays avec 65 ma­
nufactures qui se succèdent. La plus impor­
tante industrie est de loin la St. Johns 
Stone Chinaware Company (1873-1897). 
Elle produisit un ensemble de vaisselle de 
porcelaine bleue, l'un des plus beaux du 
XIXe siècle. S'éteint avec le dernier des 
Farrar, décédé en 1927, une tradition de 
la production de grès dans la région du 
Haut-Richelieu. 

Avec l'arrivée d'Henri Miège, à Shawi­
nigan, vers la fin des années 1920, renaît la 
poterie artisanale au Québec. À l'École 
technique de Shawinigan, Michel (olivet 

introduit la poterie, et il continue seul 
après le décès de Miège, en 1932. Toujours 
à Shawinigan, vers 1935, une autre pro­
duction de céramique artisanale débute 
avec Les Ateliers Larochelle (1931-1939). 
Une artiste et potière amateur de Mon­
tréal, Béatrice Rickards, crée des modèles 
pour Canadian Potteries Limited de 1931 à 
1933. Pierre-Aimée Normandeau, diplômé 
de l'École nationale supérieure de cérami­
que de Sèvres, reçoit ses premiers élèves 
à la section de céramique de l'École des 
beaux-arts de Montréal, vers 1936. Deux 
des premiers diplômés ouvriront des 
ateliers de travail : Jean-|acques Spénard 
à Trois-Rivières, en 1938, et William 
Hutchison à Montréal, en 1939. La Maîtrise 
d'arts est fondée par Louis Parent, en 1939. 
L'atelier Bernita est mentionné, en 1946, 
avec ses créateurs Bernard Lauzé et Anita 
Elkin. Sous les auspices des ministères de 
l'Agriculture et ceux de l'Industrie et du 
Commerce, de petites industries sont aussi 
créées ; telles La Poterie du Saguenay 
(1939-1949), Central Pottery Ltd (1940-
1941) et Céramique de Beauce (194a 1989). 
La Poterie d'art laurentienne inc. à Joliette 
(1940 jusqu'à aujourd'hui), Elsterman 
Quebec Art Pottery (1946 jusque vers 1954) 
et St. Lawrence Ceramics Ltd (1949-1973) à 
Québec sont fondés par des immigrants. 

À l'École du meuble (1946-1958), 
d'autres céramistes sont formés tels Louis 
Archambault, Bertrand Vanasse, Ray­
mond Lewis, Jean-Claude Coiteux, Aurèle 
Bouchard, Gaétan Beaudin, Jean Car­
tier, Maurice Savoie, Claude Vermette et 
Denise Beauchemin. En introduisant le 
free form à la Poterie Décor de Rimouski 
(1946-1953), Beaudin a été un précurseur. 
L'Institut des arts appliqués de Montréal 
(1958-1969) génère également de grands 
céramistes. Impossible de tous les nommer 
sans en oublier. L'histoire de la production 
de céramique moderne québécoise a été 
marquée par d'autres pionniers d'une fa­
çon indélébile. Par leurs enseignements ou 
leurs créations artistiques et leurs produc­
tions industrielles, des avenues nouvelles 
ont été créées dans les influences véhiculées. 

Nous pouvons dire que la céramique 
québécoise d'aujourd'hui, dans cette fou­
lée de l'âge d'or de la céramique moderne 
des années 1950 à 1970, est arrivée à une 
maturité et à une qualité telles qu'elle se 
démarque dans le monde de la céramique 
contemporaine. • 

Lisette Gagné est collectionneuse 
et chercheuse en poterie et céramique 
québécoises. Elle est membre du 
comité de céramique du Musée 
du Haut-Richelieu. 
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